Sonia Braga retraverse l’histoire du Brésil
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Elle prend une élocution très lente et dit : «Et Sonia Braga?» Elle imite Pedro Sotero, le directeur de la photographie de Kleber Mendonça Filho, suggérant à son patron de confier le rôle de Clara à une grande vedette brésilienne établie aux Etats-Unis, une actrice qui tourne depuis un demi-siècle, mais n’a pas fait de long-métrage depuis 2010.

Deux jours avant la projection d’Aquarius en séance officielle, Sonia Braga décrit ainsi l’issue de ce dialogue : «J’ai reçu le scénario, je me suis arrêtée à la moitié. J’étais submergée par les émotions.» Après avoir terminé sa lecture, elle a appelé le cinéaste, qui est venu à New York passer deux jours avec elle. C’était il y a un an à peine, une gestation remarquablement brève pour un film aussi ample qu’Aquarius.

 «Rien ne me faisait peur dans l’histoire, sauf le volume de dialogues, explique l’actrice. Les Bruits de Recife (qu’elle a découvert après avoir été sollicitée pour Aquarius) était un film presque sans parole, celui-ci en est plein. Après ne pas avoir travaillé pendant aussi longtemps, je me suis demandé comment je m’en sortirais.» A vrai dire, Sonia Braga n’a pas été tout à fait inactive ces dernières années. Elle a tourné dans plusieurs séries états-uniennes, dont « Royal Pains », ainsi que dans des téléfilms. Ce n’est pas l’idéal pour une actrice qui fut, dans les deux dernières décennies du XXe siècle, une vedette internationale, grâce entre autres à la série télévisée « Gabriela », adaptée du roman de Jorge Amado. Un rôle que Sonia Braga a repris au cinéma en 1983, sous la direction de Bruno Barreto, juste avant d’arriver en fanfare à Hollywood, dans le rôle-titre du Baiser de la femme araignée, d’Hector Babenco, présenté en compétition à Cannes il y a exactement trente ans.

Les pièges de l’accent de Recife

Elle a ensuite tourné avec Robert Redford (Milagro) ou Paul Mazursky (Pleine Lune sur Parador) mais Hollywood ne lui a jamais accordé la place qui lui revenait et Sonia Braga est allée et venue entre les Etats-Unis et le Brésil. Son dernier long-métrage en date est donc l’œuvre d’un Brésilien, Andrucha Waddington. Lope (2010), biographie du dramaturge Lope de Vega, a été tourné en Espagne et Sonia Braga y apparaissait le temps d’une séquence. «Mais un film reste un film, même si on ne fait qu’y passer», fait-elle remarquer en souriant.

Dans Aquarius, elle est presque de tous les plans. Pour se préparer, Kleber Mendonça Filho a organisé deux semaines de répétitions avant le tournage. «Je me suis reconnue en Clara, même si la vie ne m’a pas imposé les mêmes problèmes, raconte Sonia Braga, je n’ai pas eu d’enfants par exemple. J’ai toujours été partisane d’être présente à la vie pour entrer dans un personnage. Et j’étais sûre que je n’aurais aucun problème à être Clara… Jusqu’à ce que commencent les répétitions.»

Elle qui espérait alléger son texte a été déçue : «Je suis de ces actrices qui proposent toujours d’enlever une réplique. Là, je me suis aperçue que chacune d’entre elles était indispensable. » En plus du texte à apprendre, il lui a fallu se remettre au piano («J’avais été traumatisée par les leçons que j’ai prises dans mon enfance», dit-elle pour que l’on mesure la difficulté de l’entreprise) et éviter les pièges de l’accent de Recife, elle qui est née à l’autre bout du Brésil, dans le Parana, «mais j’ai l’habitude de travailler avec des “dialogue coaches” aux Etats-Unis». Sonia Braga décrit le plateau d’Aquarius comme une espèce de commune où la parole de chacun était entendue, dans une atmosphère de travail intense, avec un jour de repos pendant lequel des séances d’acupuncture lui permettaient de se «recharger, comme un téléphone».

Comme Clara, Sonia Braga, née en 1950, a traversé tous les tourments du Brésil, du régime militaire à l’actuelle crise politique. «Sa vie est une histoire nationale en miniature», fait remarquer l’interprète, qui donne un aperçu de la sienne : «Ma mère a été veuve très jeune, elle avait sept enfants,nous sommes passés de la classe moyenne à la pauvreté à la mort de mon père.» Ceci pour expliquer son inquiétude face à l’éviction de Dilma Rousseff, à la division de son pays. Aquarius a permis à Sonia Braga de prendre contact avec une génération de cinéastes brésiliens dont elle était jusqu’à maintenant éloignée. Désormais, elle ne rate plus aucun de leurs films.
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